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MCMXIX 


LUMIERES 

A  M.  Gaston  Ribière-Carcy, 


La  porte  ensoleillée  où  tinte  la  voix  d'Eve 

Irrore  le  matin  d'un  jet  d*art  sveite  —  ô  sève,  — 

Les  lys  singultueux  mêlent  la  pureté 

De  leur  nacre  fluide  à  mes  vitraux  —  clarté  — , 

Ma  rêverie  accourt  avec  des  jeux  d'infante 

Et  répand  les  trésors  que  son  beau  rythme  inveate, 

Défunte  l'augustie  éparse  dans  le  soir, 

J'ai  compris  le  néant  de  l'amer  nonchaloir 

Pendant  que  mon  regard  de  gloire  sidérale 

Gorgé,   jouait  en  le  saphir  de  l'eau  lustrale. 

Je  Yeux   incendier  d'un  geste  triomphal 

L'azur  inviolé  qui  se  rit  du  cristal, 

Car  mon  âme  ivre  enfin  de  ses  lucides  ailes, 

Reconquises  après  maints  élans  parallèles, 

Monte  vers  l'éviterne  et  céleste  Midi, 

Comme  une  fleur  immense  égayant  l' Infini. 
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REFUGE 


Sous  CCS  lambeaux  de  ciel  que  le  poe^e  foule 
Qu'est-ce  qui  passe  ainsi,  rude  comme  hébété 
Dans  le  crépuscule  intactile  de  Tété. 
Dites,  entendez-vous  les  rumeuis  de  la  foule 
Exitiale  et  qui  méchamment  se  pavane. 

Retrouve  en  un  songe  illécébrant  —  et  tout  bac 

Le  charme  suranné  des  riches  falbalas; 

Lys,  mussez  vos  pâleurs  à  l'ombre  diaphane, 

Vous  reviendrez  peupler  l'autel  de  ma  paresse 

Dressé  dans  le  décor  idéal  de  l'ennui 

Pour  n'ouïr  plus,  hélas!  les  hommes  d'aujourd'hui 

Laissant  vos  âmes  d*or,  en  joie  à  ma  détresse. 

Accueille-moi    dans    la    paix    de   ta    nuit,    spélonque, 

L  innascible  pensée  éclairant  le  futur, 

J'oublierai   le   vol   bleu  de   l'oiseau   triste  et  dur, 

Et  I  hymne  des  appels  rythmiques  de  la  jonque. 
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SOLITUDE 


L*azur   de   cet   été   vorace   et   lourd   m'attriste, 
II  va  falloir  rêver  le  jardin  d*améthyste 
Fleurs  captives  sous  Tor  d'un  soleil  inclément. 
Dont  votre   âme   implorait   l'humide  diamant 
Et  pour  offrir  encore  aux  fêtes  nuptiales 
L'inhumaine    candeur    de   vos    chairs    liliales, 

Fuir  l'agressif  soleil. 

Je  ne  goûterai  pas 

L'éclat  trop  vif  de  ce  ciel  qui  m'outrage, las 
D*un  resplendissement  vide,  ô  nuit,  ma  hantise, 
Où  mon  cœur  au  miroir  des  sources  prophétise. 
J'ai  du  flave  mystère  accusé  la  beauté 
Parmi  l'honeur  des  bois. 

Vous,  froide  déité, 

Gardez-moi  le  repos  de  cette  onde  sacrée 
Qui  se  souvient  du  chant  sibyllin  de  la  fée 
Afin  que,  revêtu  d'un  orgueil  cher  et  sûr, 
L'Amour  ne  vienne  point  troubler  mon  rêve  pur. 

—  9  — 


ACCALMIE 

A  M.  Georges- Armand  Maison, 


Mon  penser  attardé  sur  le  passé  qui  pleure 
Livre  à  ce  livre  ouvert  selon  le  (il  de  l'heure 
L'indolence  d'un  parc  automnal  dont  les  fleurs. 
Fières  de  conserver  d'ineffables  pudeurs, 
Agonisent  au  son  de  languides  violes, 
Parmi  l'envol  étincelant  des  lucioles. 

Froide  sérénité  d'une  nuit  de  jadis 
Resurgie  au  toucher  de  mornes  anthémis, 
J'ai  choisi  le  rond-point  de  l'enfance  éphémère 
Pour  dissiper  un  peu  de  cette  vie  austère. 

Parle  ingénuité  !  que  ton  verbe  d'azur 
Fasse  splendir  au  cœur  d'un  été  toujours  pur 
Le  faste  balsamique  et  clair  du  paysage 
Et  la  chaste,  beauté  qui  rit  sur  ton  visage. 

Accalmie  évoquant  de  sades  eurythmies, 
Ravi,  je  partirai  pour  les  terres  bénies 
D'Arcadie  où  vivre  en  l'unique  royauté 
Mon  hymen  fabuleux,  béni  par  Astarté. 
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THRÈNE 


Songe  SI  du  passé  soudain  ne  se  lamente 
Une  voix  inaudible  et  comme  d'une  amante 
Revenue. 

Au  seuil  du  funéraire  granit 
Oseras-tu  filtrer  un  rayon  d'infini  ; 
Seul  je  m'accoude  avec  un  geste  las  d'épopte 
Qui  regarde  stiller  un  peu  d'essence  et  j'opte, 
O  Tene  inattentive  aux  sanglots  de  l'exil, 
Pour  le  cristal  sonore  où  gronde  le  péril  ; 
Cygne  qui  proposez  au  poëte  une  énigme 
Je  cherche  s'il  n'est  pas  un  vivant  paradigme 
Du  mirage  divin. 

Yeux  rivés  sur  le  deuil, 
N'apercevez- vous  point  la  robe  de  mon  âme. 
Gemmes  ou  fleurs,  une  amarante  pour  l'orgueil, 
Et  l'ingénuité  d'un  clair  épithalame. 
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ALLUSION 


Frêle  et  blême  à  l'égal  d'une  idole-statue, 
Cet  art  cryptogénique  est  tombé  d'une  nue. 
Sied-il  que  le  quêteur  foulant  la  renoncule 
Et  l'asphodèle  qui  fut  propice  au  repos 
De  Narcisse  ébloui  du  mirage  des  eaux 
Recherche   le  secret  de  telle  plangoncule , 
La  science  d'Hermès  ici  ne  suffit  pas. 
Et  si  tu  consultais  toute  la  Massorah 
Tenant  même  en  tes  doigts  clairs  le  fil  d'Ariane, 
Nul  feu  n'irradierait  au  fond  de  cet  arcane. 
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PROPEMPTIOUE 


Voici  que  j'ai  jeté  les  oripeaux  sanglants 
De  la  défaite  ou  de  la  victoire  —  que  sais-je  — 
Fier  de  la  nudité  sans  tache  de  mes  flancs 
Dont  le  marbre  s'offrait  au  procace  guerrier 
Pendant  les  bonds  passifs  et  massifs  du  cortège, 
Eclat  pour  des  yeux  neufs  que  le  songe  premier 
Emprisonne  à  jamais  dans  la  crypte  d'onyx. 
Mais  si  tu  la  revois  la  gardeuse  de  chèvres, 
Innocence  le  long  d'une  tasse  de  Sèvres 
Fumante, et  cet  arôme  agréable  à  tes  lèvres. 
N'est-il  point  le  rappel  odorant  du  laryx. 
Qui  vit  ta  gloire  ou  bien  sous  l'envol  d'une  nue 
La  mort  iconisée  au  loin  de  l'avenue. 
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STELLA 

Elmu  du  seul  rythme  des  astres, 
O  mon  beau  troupeau  sidéral, 
Et  de  la  voix  de  Zoroastre 
Parmi  le  faste  épiscopal, 
J'ai  choisi  de  mes  doigts  tnels 
Dans  le  plus  pur  endroit  du  ciel 
Cette  étoile  comme  le  signe 
De  la  béatitude  insigne 
Pour  la  nuit  théopsique  et  douce  de  Noël 


SOUS    L'YEUSE 

Rêveur  émerveillé  de  la  pudeur  des  roses 
As-tu  trouvé  l'émoi  sagace  dans  tes  gloses 
Pour   ranimer   le   bleu   pcëme   illimité 
Tel  un  éventail  de  palmes  —  rivalité  — 
S'amuse  à  flabeller  les  yeux  des  riveraines 
Epiant  sous  l'yeuse  —  orgueil  des  rives-reines 
L'idylle  atalantée  au  cœur  du  bel  avril, 
O  ces  yeux  suggérant  je  ne  sais  quel  béryl, 
Serait-ce   la  tendre  énigme  du  paysage 
Pour  l'amour  de  Damis  épris  de  leur  mirage. 
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EUTHYMIE 

A  M .  Jean  Roy  ère 

La  veilleuse  tréméboRcie  s'esî  éteinte  au  dortoir. 
Il  n'est  plus  de  lumière  qu'en  vos  yeux. 
Pâle  enfant  qui  constellez  le  soir... 

Le  Maître  a  dit  qu'il  fallait  travailler  ardemment 

Mais  le  Maître  ment, 
Toute  la  vérité  songe  dans  la  prunelle 
Du  bel  et  calme  et  solitaire  enfant. 

Le  matin  conviait  les  âmes  à  la  vie 
Solennellement  ubéreuse  en  ses  cadences  plagales. 
Et  ses  yeux  avaient  plus  de  lumière  que  le  soleil  levant 
Et  plus  de  sortilèges  que  le  printemps. 

La  vesprée  appelait  les  âmes  loin  des  corps 
Très  blanche  ascension  en  la   lugubre  nuit. 
Il  n'a  pas  ((   ululé  de  nénie   », 
Mais  il  fit  le  don  lyrique  de  ses  yeux  à  la  nuit, 

O  poésie. 
Ton  bel  et  calme  et  solitaire  enfant. 
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'<  CÉLIBAT  »... 

A  M.  Christian. 


Je  voulus  prendre  à  Mallarmé 
Son   chapeau   de  clarté 
Afin  de  bellement  coiffer 
Votre  virginité. 

Mais  vous  rêvez  au  fond  d'une  avenue, 
Nulle  odeur  virile  n'est  reçue 
Sous  votre  vitre   froide   et  nue. 

L'unique   et    sa    propriété 
Suffit  à  parer  votre  été 
Avec  quelque  mysticité. 

Ah  !  vos  yeux  ne  pleurent  que  sur  des  bibles 
Un  sénateur  inamovible, 
Que  le  remords  morfond  et  crible, 
Vous  fait  la  cour  de  sa  villa, 
Piteuse   et  vaine  guérilla. 
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A  l'ivresse  du  nombre, 

Craintivement 
Vous  répondez   :  décombre 

Et  mêmement 

Vous  bannissez  jusqu'à  votre  ombre, 
O  pacifique    adversaire    du    nombre. 
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ÉRASME 

A  M.   Waldemar-George. 

O  joyeux  maître  Erasme,  incorruptible  sage, 
Des  foules  incompris  en  vos  pensers  très-beaux. 
Vous  avez  prominé  sur  les  sombres  troupeaux 
Perdus  dans  les  sillons  énormes  du  pacage. 

Votre  esprit  fulgurant  comme  un  jeune  soleil 
Se  complut  à  saper  les  doctrines  sinistres, 
L'essaim  caligineux  des  lurides  ministres 
S 'enivrant  dans  le  temple  aux  lampes  de  vermeil. 

Vous  avez  proclamé,  maître  de  l'Ironie, 
La  joie  immense  de  vivre  parmi  les  fous, 
Femmes  conçûtes-vous  ce  mystère  plus  doux 
Qu'un  amour  auroral  épousant  le  génie  ? 

Et  c'est  pourquoi  je  vous  évoque  en  plein  azur, 
Dans  la  sérénité  d'un  rêve  ou  d'une  idylle. 
Présageant  le  destin  des  hommes  de  la  ville, 
O  ducteur  sagace  et  clément  d'un  clair  futur. 
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LOS  A  P.-N.  ROINARD 


Je  t'évoque  au  parvis  de  la  gloire,  ô  guerrier 
Portant  pour  seule  armure  un  rameau  d'olivier, 
Car  ton  combat  fut  bien  le  combat  où  ruisselle. 
Beau  cygne  de  douleur,  la  pourpre  universelle. 

L'ouragan  t'a  laissé  sans  tache  et  sans  rancœur. 
Et  n'a  point  affaibli  le  rythme  de  ton  cœur 
Et  tu  tends  à  jamais  vers  un  ciel  ineffable 
Ton  buste  magnifique  et  pareil  à  l'érable. 

Majestueusement,   coule,  coule   la  Seine, 
Comme  un  miroir  fluide  où  se  pose  l'haleine 
De  mon  noble  Paris  qui  t'acclame  ce  soir 
Pour  ta  vie  et  ton  œuvre  offerts  à  notre  Espoir... 

Le  rêve,  par  ton  vers,  et  meurt  et  ressuscite, 
Plus  pur  et  plus  royal  sous  ton  grand  front  d'élite. 
Que  sacre  par  les  fleurs,  le  cinname  et  le  nard, 
Daïmoura,  ton  épouse  impossible,  ô  Roinard. 
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LOS  A  BANVILLE  D'HOSTEL 


Ta  claire  poésie  est  un  grand  feu  d'amour 
Flambant,  ô  Pentecôte,  à  tous  les  carrefours. 
Et  la  vierge  et  Téphèbe    aux  douces  résonances 
De  ta  harpe  ont  des  mots  divins  et  se  fiancent. 

Epacrien  avec  F  éclat  margarétique. 
Tu  cueilles  le  lycaste  au  parc  ésotérique 
Et  t'en  viens,   filial,  l'offrir  au  philosophe 
Du  cinquième  évangile  en  une  blanche  strophe. 

Voici  notre  guirlande  à  ton  œuvre,  poète, 
Et  puis  voici  le  los,  ô  Banville  d'Hostel, 
Qui  s'élève  vers  toi  comme  un  chant  de  Béthel 
Cependant  que  là-bas  une  pourpre  te  fête. 
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OBLATION 

A  M.  Gustave-Louis  Tautain. 


Un  oiseau  blanc  émerge 
Parmi   le  chœur  des  vierges. 
Brûlez    pallides  cierges 
Pour  des  lys  chrétiens. 

Jet  d'art  ou  d'âme, 

Sais-je   si   l'azur  s'attendrit 

Par  le  très  Saint-Esprit  — 

Non,  puisqu'en  cette  âme  il  neige. 

Un  rythmeur  du  paradis 

Rêve  à  cette  symbolique, 

J'abolirai  toute  pâleur  aux  lys 

Et  vous  offrirai  pour  délices 

Le  sang  d'Iphigénie  au  fond  de  leurs  calices. 
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UN    IMPROMPTU    D'ACROSTICHES 

A  M.  Roger  Allard. 


Ces  neuf  lettres  formant  ce  prénom  adorable 
Habitent  pour  jamais  mon  beau  coffret  d'érable; 
A  toutes  les  saisons  un  diamant  nouveau 
Reluit  et  lance  tous  ses  feux  dans  leurs  réseaux. 
L'amour  pareillement  est  entré  dans  mon  âme, 
G  Vestales,  avec  sa  merveilleuse  flamme. 
Tintez  de  l'aube  au  soir  cher  baiser  nuptial, 
Tintez  sous  les  arceaux  d'un  azur  férial 
Et  que  ce  chant  exhale  un  printemps  lilial. 

Ma  lampe  est  invisible  au  fond  du  labyrinthe. 

11  pleut  les   grands  lys  noirs  de  la  multiple  crainte, 

Clarté  tu  ne  jaillis  que  lorsque  Micia 
Insigne  en  ses  attraits  que  l'Art  magnifia. 
Apparaît  le  front  ceint  d'immortelles  jacinthes. 
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Antigone  en  sa  plénitude 
Il  neige  une  béatitude 
Madame,  quand  vous  paraissez, 
Étonnement  du  bel  été, 

Esprit  et  cadence  et  bonté. 

Regsurds  où  la  douceur  flue  en  limpidité, 

Etes -vous  descendus  pour  figurer  l'été 

Il  plaît  au  dieu  du  jour  de  saigner  mon  beau  rêve, 

Ne  laissez  point  heudrir  ce  fruit  gorgé  de  sève 

Et  respirons  l'odeur  d'un  éden  récréé. 

Marie  en  ce  mois  d'août  tout  resplendit  pour  vous. 
—  Assomption  mot  vierge  ainsi  que  votre  rêve  — 
Répandez  de  vos  fleurs  l'oblamineuse  sève, 
Il  descend  de  vos  yeux  un  mirage  bien  doux 
Et  j'y  suspens  mes  vœux  que  chante  l'oiseau  roux. 

Ginette  !  quand  je  songe  à  ce  prénom  si  clair 
Il  me  semble  ouïr,  ciel  !  les  ruches  de  THymetie, 
N'avez-vous  point  surgi  d'un  cœur  de  pâquereUe 
Et,   tandis  que  Bellone  embrasait  l'univers. 
Tout  son  fracas  mortel  ne  m'empêche  d'entendre 
Tinter  le  chant  latin  que  vous  tenez  d'Evandre 
Et  je  vous  vois  bientôt  détrôner  Jupiter. 
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jonquilles     vos  parfums  sont  dans  sa  voix 

Et  sa  chevelure  flave  reçoit 

Au  balcon  du  rêve  un  effluve  orphique. 

Nous  cueillerons  pour  vous  le  fruit  magique. 

N'écoutez  que  le  vent  de  poësie 

Et  buvez  son  baiser  comme  ambroisie. 

Humant  le  souffle  frais  de  l'onde,  il  va  plonger. 
Un  bond  et  le  voici  nageur  souple  et  léger 
Maîtrisant  la  matière  en  dieu  puissant  et  doux, 
Beau  sous  l'encadrement  de  ses  longs  cheveux  roux 
Et  lançant  à  l'Amour  ailé  qui  caracole 
Le  chant  de  la  vigueur  qui  pourpre  les  corolles. 

Haleine  du  noble  printemps 
Epandez  dans  ce  cœur  fidèle 
L'espoir  avec  toutes  ses  ailes. 
Et  qu'il  revienne  le  Charmant 
Nimbé  toujours  du  cher  amour 
Et  que  se  lèvent  les  beaux  jours. 

Spiendide  elle  naquit  d'un  frisson  de  Pomone 
Inadiant  le  ciel  du  langoureux  automne. 
Mon  désir  le  sait  bien  qui  cèle  en   la  rousseur 
Opime  de  la  feuille  un  rêve  de  vainqueur. 
Notre  souffle  est  le  vent  de  la  saison  féale 
Et  lui  donne,  ô  merveille,  une  odeur  idéale. 

—  !24  - 


LA  MÉTAMORPHOSE  DE  L'ÉTOILE 

(A  crosiiche  épigrammatique) 

Est-elle  en  or  ou  non  cette  étoile  lointaine 
Scintillant  pour  l'Archange  et  la  froide  fontaine, 
Ta  douleur  a  compris  la  nudité  du  glaive 
Et  sur  ton  cœur  meurtri  par  la  parole  d'Eve 
L'on  dirait  que  s'ébat  un  plumage  —  est-ce  un  rêve  ! 
L'étoile  s'est  muée  en  colombe,  ô  blancheur. 
Et  mourut  cette  nuft  de  froid  et  de  terreur. 


JOUTE 

Le  secrétaire  et  le  marquis 
Se  disputent  —  et  c  est  exquis 
Votre  finesse  et  votre  charme 
Et  le  monocle  fond  en  larmes. 

Marquis  la  sylphide  t'échappe 
Qu'une  légère  blondeur  drape 
Et  le  beau  secrétaire  prend 
L'Impalpable  dans  son  élan. 
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QUATRAIN  DE  NOËL 


L'éphélide  scintille  ainsi  qu'un  vif  soleil 
Sur  votre  front  hostile  à  l'appel  du  sommeil, 
Mais  n'est-elle  plutôt  l'étoile  des  rois  mages 
Qui  nous  montre  le  Pinde  et  ses  nobles  adages. 


AVIS  NUPTIAL 


Entendez,  chers  amis,  ce  prénom  Gœthéen    : 
Charlotte.  Elle  me  prit  dans  ses  charmants  liens 
Mourez,  ô  mes  frivolités  célibataires, 
Et  cendres  devenez  pour  le  vieux  saccilaire. 
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LILITH 

A  M.  Lupus  Blumenfeld ,  talmudiste. 


Il  t'a  plu  de  choisir  Tâme  d'une  Satané 
Et  d'entrer,  souveraine,  au  royaume  que  damne 
En  ses  fureurs  de  dieu,  Jéhovah,  ô  Lilith, 
Monstre  resplendissant  jusqu'au  plus  loin  zénith, 
O  toi  la  première  et  la  plus  belle  des  femmes. 
Reine  de  l'impudeur  et  des  baisers  infâmes 
Que  te  donne  Satan  sur  ton  sexe  infernal, 
Je  t'adore  à  genoux,  beau  principe  du  mal, 
Car  j'ai  mis  dans  ma  chair  la  splendide  luxure 
Afin  d'incendier  ta  longue  chevelure. 
Quitte  un  instant  Satan  ton  amant  clangorant, 
Et  viens  humer  l'odeur  adamique  du  sang. 
A  Mephistophélès  il  faut  faire  la  nique. 
La  passion  n'est  pas  dans  Satan  qui  fornique. 
Entends  dans  l'ouragan  de  mon  verbe  de  feu 
La  grande  humanité  s'offrir  en  franc-alleu. 
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Lors  mon  verbe  de  feu  proclame  l'ineffable 
Semant  dans  l'Inféconde  une  ardeur  adorable. 

Je  rêve  d'une  idylle  en  forêt,  à  minuit, 
Je  n'aurai  pour  clarté  que  ton  corps  de  démone, 
Tes  yeux  seront  plus  beaux  que  ceux  de  Desdémone 
Parce  que  tu  venas  les  oiseauy  de  minuit. 

Mes  désirs  se  feront  pareils  à  cette  nuit, 
Nous  aurons  des  baisers  secrets  et  prophétiques 
Et  nous  dédaignerons  les  banales  gymniques 
Pour  l'éblouissement  des  oiseaux  de  minuit. 

Entends,  Lilith,  ô  toi  qui  me  fis  le  plus  fort. 
Le  rythme  de  leur  vol  quand  il  se  répercute 
Dans  notre  pauvre  cœur  ainsi  qu  une  funèbre  flûte. 
Voici  descendre  en  nous  la  douceur  de  la  Mort. 
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DES  LIGNES  DE  FEU 
AUX   LIGNES   DE  LA    MAIN 


S'il  me  plaît  de  vous  peindre,  ô  cher  docteur  Barbaste, 

Ce  ne  sera  pas  plus  à  l'huile  qu'au  fusain. 

Mais  je  consulterai  vos  lignes  de  la  main. 

Voici  :  votre  voix  a  des  senteurs  de  lycaste 

Et  plus  d'un  vous  prendrait  pour  un  virgilien 

Berger,  encor  que  vous  soyez  pyrénéen. 

Votre  cœur  est  saltant,  mais  quelle  volonté 

Règle  les  entrechats  de  votre  volupté  ; 

Vous  avez  un  amour  violent  pour  les  nuques 

Même  lorsqu'elles  sont  de  femmes  très  caduques. 

Vous  aimez  vous  blottir  au  milieu  de  beaux  seins 

Pour  descendre  ocondrois  à  la  chute  des  reins. 

Et  les  pieds  s'ils  sont  de  princesse  byzantine. 

Vous  les  idolâtrez  ((  au  vêpre  et  à  mâtines  ». 
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Je  vois  votre  avenir  bien  plus  que  mirifique  : 
Fiez-vous,  je  vous  prie,   à  mon  art  prophétique; 
Quelque  mysticité  vous  auréole  et  fait 
Que  vous  irez  un  jour  en  écoutant  un  lai 
Jusqu'à  la  grotte  obscure  où  le  haut  ministère 
Des  mages  et  devins  s'exerce  sur  la  terre. 
L'on  vous  fera  tracer  des  signes   dans   les  airs, 
Jaldabaoth  viendra,  du  fond  de  ses  enfers. 
Et  vous  baptisera  kabbalistiquement. 
Vous  serez  un  parfait  occultiste   à  trente  ans, 
Et  possédant  fÀmê,   docteur,   k-  science   infuse. 
Vous  pourrez  régenter  l'univers  et  ses  muses. 


30  — 


MORALITÉ  INSOLITE 


Je  songe  à  vous,  mon  cher  revolver  sur  le  cœur, 
Ah!  dites-moi  pourquoi,  ma  douce  Eléonore, 
Vous  tuâtes  cet  animal  syrmatophore 
Qui  chut  en  votre  sein  angélique,  ô  ma  sœur, 
Peut-être  n'était-il  que  l'esprit  d'un  roi  fou 
Que  masquait  un  plumage  augurai  de  hibou. 
Je  ne  sais  si  vos  mains  étaient  jointes  dûment 
Quand  l'animal  se  prit,  avec  ses  rudes  pattes, 
A  la  jeune  blancheur  de  votre  vêtement. 
S*...   lormurgandur,  vous  vous  agenouillâtes. 
Alors  pris  de  pitié   je  pris  un  rituel 
Que  nous  lûmes  avec  une  voix  d'allégresse, 
Et  tout  devint  couleur,  couleur  de  ma  tendresse. 
O  constellations,  lune  lyrique,  ô  Ciel, 
Léonore  fit  feu  sur  cette  bête  abjecte, 
Certes,  depuis  ce  temps,  le  monde  la  respecte. 
Comme  la  loi  de  Dieu  sur  le  mont  Sinaï 
Et  l'on  ne  pense  plus  qu'au  divin  Tolstoï. 
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HYMNE 


Les  cuivres  de  tes  musiciens  splendissent  tels  qu'un  soleil 
levant. 

Les  voix  humaines  soufflent  dans  tes  instruments  l'hymne 
de  la  jeunesse  et  de  la  pugnacité. 

Le  combat  a  vêtu  de  pourpre  les  champs  occidentaux. 

Voici  Téchanson  prestigieux  qui  garde  une  cadence  alors 
même  que  l'amphore  paraît  vide, 

Mais  il  porte  l'amphore  véritable  et  sacrée  au-dedans  de 
lui-même. 

Et  celle-là  nous  offre  une  plénitude  comme  les  pamprei 
de  l'été. 

11  s'avance  d'un  pas  appollinien  au-devant  de  la  Toison 
moderne. 

Et  sa  main  plonge  ainsi  que  dans  une  peau  de  bête. 

Voici  qu'il  refoule  l'hydre,  brisant  sur  son  front  horrifique 
les  sept  épées  de  sa  claire  vigueur. 

Et  s'il  reprend  haleine  maintenant,  c'est  pour  bondir  de- 
rechef sur  la  colline  où  sa  gloire  saigne  semblable  à  un  soleil 
couchant. 
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MÉRIDIENNE 

A  M  Jean  Paulhan. 


Une  longue  nappe  de  neige  maculée  de  trous  d'obus.  Voi- 
là le  décor  offert  à  ta  pensée  de  midi. 

Le  troisième  hiver  distille  en  ton  cœur  asystolique  l'im- 
mobile ennui  des  glaciers. 

L'Est  comme  point  cardinal 

Tu  n'en  possèdes  que  la  seule  connaissance  militaire. 

O  Lorraine,  qui  toujours  te  vit  sous  les  armes  et  dont  les 
astres  sans  gaîté  feignent  de  sourire  à  tes  parures  de  combat. 

Le  feu  qui  flambe  à  tes  côtés  n'est  pas  "Vl' instant  celui  de 
la  guerre. 

Si  la  chaleur  n'était  si  douce,  tu  évoquerais  l'exubérant 
soleil  latin. 

Mais  tu  te  plais  dans  la  tempérance  par  contraste  avec 
la  nature  hyperboréenne  et  l'artifice  tropical  de  Bellone. 
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Que  la  déesse  descende  aux  enfers  et  qu'on  nous  rende 
Orphée  dont  le  souffle  musical  chassera  les  remugles  du 
charnier. 

L'artillerie  est  ta  nouvelle  arme. 

Peut-être  le  fardeau  du  fantassin  que  tu  fus  te  sera-t-il 
plus  léger  que  la  ficelle  du  canon. 

Ton  objectif  a  l'altitude  de  ton  idéal. 

Tu  bombardes  l'aviatik.  Mais  voici  que,  dans  une  courbe 
—  sans  doute  symbolique  —  il  frôle  soudain  ton  front  et  te 
méduse  comme  les  fantômes  de  l'amour  qui  s'accrochent  à 
tes  épaules  en  exaltant  le  jour  féerique  de  ton  premier  poème. 
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LES   PINGOUINX  D'AVORD 

A  Af.  Louis  Latourrette. 


Je  reviens  du  camp  d*Avord. 
Aviation!   aviation,   toutes  tes  ailes  sont  coupées 
Par  le  tonnerre  des  moteurs 
Et  envolées  par  leur  pestilence. 

Je  cherche  vainement  une  colombe  dans  la  carlingue. 
((  Les  Pingouinx   )t  roulent  sur  la  piste  ainsi  que  des  au- 
tomobiles. 

Anatole  France,  je  ne  médite  plus  dans  ton  île. 
Regarde  ces  avions  de  la  division  des  Rouleurs. 
Roulons,  roulez. 
Je  déroule  aussi  mes  souvenirs. 
Je  m'arrête  pendant  10  heures  à  Bourges. 
Et  l'histoire  n'est  pas  ma  seule  orientation. 
Je  songe  aux  yeux  de  mes  amis  de  Paris 
Qui  sont  les  bons  feux  de  mon  chemin. 
Je  désire  un  baiser  plus  pur  que  celui  du  matin, 
Me  voyez-vous  errer  dans  cette  province, 
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Seul  et  perdu  dans  un  rêve  d'enfance. 

Je  contemple  les  magasins  superlifiques. 

Je  voudrais  emporter  leurs  bijoux  —  comme  un  butin 

Mais  qu'ai-je  vaincu  } 

Soldat  de  deuxième  classe  (par  aristocratie) 

Tu  passes  sans  que  nul  ne  se  retourne 

Dans  ton  sillage  où  ton  cœur  broyé  par  les  tempête» 

Trace  des  réseaux  de  rubis... 

Cependant  que  les  anneaux  de  tes  fiançailles  irradient 

Comme  des  chevelures  sur  les  toits  des  maisons. 
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JIGENETE! 


Ses  premiers  poèmes  s'élevèrent  des  «  rochers  monégas- 
ques »  et  les  oiseaux  les  suivirent  très  loin  par  delà  les 
mers  océanes. 

Ecume,  tempête  et  gloire  à  ce  poète  qui  but  le  sang  du 
soleil  en  lui  tranchant  le  cou. 

Voici  pour  ses  pieds  aériens  les  deux  hémisphères. 

Repassons,  si  tu  veux,  la  physique  d'Otto  de  Guéricke. 
bourgmestre  de  Magdebourg. 

Avec  c-es  becîux  Alcools  nous  ferons  notre  brasier  lyrique. 

Et  s'il  survient  un  contempleur  bisulque  ?  Contre  les 
pierres  parpaignes  que  sont  ses  mots  indicibles  il  se  briserait 
les  élytres. 

Et  tous  les  poètes  qui  pleurent  son  départ  inscrivent  en 
lettres  d'enchorial  :  «  JEgénète  »  et  s'émerveillent  à  ja- 
mais du  fabuleux  Guillaume  Apollinaire. 
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ITALIQ^UES 

A  M,  Jean  Pellerin 


Décembre  meurt  au  bois  joli  de  Boisgibault, 
Avec  lui  meurt  aussi  la  chasse  —  et  le  perdreau 
Nous  dit  adieu,  joyeux  d'avoir  encor  ses  ailes. 
Tandis  qu'Amour  fleurit,  galantes  tourterelles. 

Serai- je  de  nouveau  «  citoyen  de  Paris  » 
Comme  V Américain  qui  préside  aux  beaux  ris 
Et  comme  lui  coiffé  d'un  splendide  chapeau 
Haut-de-forme,  et  monocle  sans  pose,  et  bien  haut. 

Un  chant  de  vierge  et  cette  brise  de  Paros 

Qui  me  transporterait  à  Vombre  du  génie; 

Le  vôtre,  ô  Poétesse,  enfin  je  m'extasie. 

Un  cortège  se  met  en  marche  —  et  puis  le  los  - 

-  38  — 


On  la  vénère  et  on  V admire  cette  Dame 
Pour  son  esprit  et  sa  beauté,  je  le  proclame 
Et  je  proclame  aussi  V œuvre  de  son  cousin 
Fernand  Fleuret,  illustre  auteur  de  Falourdin. 

Entendez-vous  la  pluie  ou  bien  la  cascatelle, 
Je  laisse  s'égoutter  mes  gants  de  filoselle, 
Est-ce  assez  balnéaire,  amiral,  maréchal, 
Strasbourg,  la  Marseillaise  et  un  combat  naval. 

Le  tendre  vol  de  la  colombe 
Réveille  un  poëte  en  sa  tombe 
Et  le  blanc  hymen  s'accomplit 
Par  la  lumière  qu'il  peignit. 
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ARMILLES 


Le  cycle  est  révolu  de  la  boue  et  du  sang  ; 

Des  fleurs,  partout  des  fleurs  pour  masquer  ces  4  ans. 

O  Pézard,  chroniqueur  épique  de  Vauquois 

Votre  verbe  aujourd'hui  peut  fuser  à  requoi  ; 

Que  notre  espoir  se  berce  au  rythme  des  haubans 

Et  qu'on  offre  à  Paulhan  un  cèdre  du  Liban  ; 

Plus  de  Dame  à  la  faulx  et  les  champs  vont  renaître 

Sous  un  soleil  nouveau  qui  refera  les  êtres 

Selon  un  rite  noble  où  l'émouvante  Paix 

Baignera  ses  vertus  dans  l'air  du  joli  Mai. 
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